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L'étranger reçut es hommages sans éirnotion ;
iPse courna une secocilevant
eett Tur si bello, si inispirée, apparut morne
et livide. 1remitsori violon sous son bras, et
d'un paschandelant ilse'dirigea vers les couý-
lises, tanis que -nille voix proclam1aient 'ses
lo'uanges au nilieu d'un tonnerre d'a laudisse-

atout il: inspira la même adrmiration. Il par-
c'oùrut toutesles capitales'de PEurope, et par-
tout onlui priå ait la louange, et p artout il

l ds richesses. Son avaice recevait
tout, -et ne rendait rien.' Il était iIhe, puissant
et gra'dcicorme il lait prédit mais une ma-
lédiction'd secrète pesait sur sa tête.' Il'est dit que
jamiais ce talént, oeuvre du déion, ne pourra
servirà une Suvre'd'humanit. Le malhbureux,
il regorge'd'or,. et il.voitIla misere sanslapin
die, il souffre, i t il voit ladouleu sans la con'-
soler ;' ai 5oim a faim, it il-voit lafaim .sans
liiipartisecours. On dirait luè l'a pitié l'uia été
éfuse. La15itió éei a- tendresse:sont les debx

sdüles'hIarmonies qu'ilieuiss faire vibrer'sur'
1. -( le' Z_ 1 1 T*T codes,"da so'ntuetngue.

ILLE IDUPAUVRE.
i t C r a t il r C CIl ana d i e l l.

L' utre5bir l'étoile brillait auciel, res r dîs-
sante de beauté la lune, reine'des astres, pla -
nait imajestueuse dans l'air ; le 'froid' arrachait
d~s'cîs de douleur à Peiifant du- pauvre, a la

m'ère en''dêtresse, au vieillard chancelant. Pas
-uné" me dehors, si ce n'est le jeunegai 'nin qui
courait en seso¢uant dais les doigts 'et'en bat-
tant la mesure siirUepiivó glacé: C'était~i àPhoui-
re où la'méère vient'e ,berceî le dernier'fruit de'

samours oula'jeune fille vient de serrer la
main de son äirmt,.olaamille de Pouvrier se
range autourde latable; di rcréation.

J'errais lentemen t dansés rues: deSt. Roch,
ia'ueitnttéélsèvvrl voûte dorée de

P'horizon, 'ta'ntôt briiss6e.su'r lá. neige é'tincelante
~que je broyais sous mes pieds. Pas un objet capa-
ble de fixer lo rimys ' pensée, - vague et

fugitive'comme'Pabeille qui voltige defleurs en
fleurs pour chercher sa vie. Pas.;un souflle dans
l'air, pas un bruit sur la terre, capable de ,me
'distr'ai're de cette'in'oire mélancolie que le silence

,poétique d'une belle nuit imprime dans mes,
sens.. Seulement de temps en" temps le toit qui.
c'raquait rapidement,' et le dogue qui aboyait me
réveillaient de ce somùmeil.du 'poète. ,'Alors je-
m'écriais comme involontairement :, Solitude·
silence, comme vôus êtes'grands et sublimes !..'
et je'retombais 'dans:mon en gourdi'ssement mnen--
tal, et la nuitreprenait s . ,empire sur, moi.

Dix heures venaient-de sonner'; les lumières
comme çaient à-disparaître successivement, la
veillée allait se terminér.;- je .retournais dchez
moi, bien:,mal contentde celle quejevenais de
passer. Tout à coup j'entends des pas précipités,
et un soupir doulureux,' arraché du 'cœur vient
frappser doucement mon oreille :les pas appro'
chent et les plaintes deviennent plus sensibles,et
j'entends, ces p'arles'de la détresse:. '"Prenez

pitiede-la pauvre jeuie i et .le.
évanioui;"imes yeux se sont ouverts...' ma pen54ée

fva se ixer, je voisune jeune fille: qui me suit,
,lleipleure, ela froid:."Prenez'donc.pitié de
la jeune fille.!" Jela contemple, c'est:là flle du
pauvre,........., . ' ks

Vous qui n'aVez admiré la jeune .fille que
dàns le faste ,et la magnificence ; tvousq ui-nai -'.
inez la vierge'-que sous la soie 'et les -broderies;•
Vous qui ne'la:voyçz'que. ddns de somptueuxs
ions; dans 'de" brillantes reumnos,je'ne*vous
off'rirai pas aujourd'hui le'portrait decette'pau-
f vre jeune 'fille qui chanc'elait.sur la glace,:ai 2 r"
'blé ettremblante'comnùe.l'oiseau qui"se, meurt
sur -labranchie.

Pourtant," qu'elle était belle à mes'yeux, cette
fille de Pinfortme !: qu'elle était charmante ! ô
mon cœur, nel 'as-tu pas trouvée divne :avec
'son petit·jupn d'écarlate, 'avec :sa mantille si
'blan'che'. .''. . "'

elle' n'appartenait pas à.cette classe'de jeu
ýnes filles qui sepavanent orgueilleusement dans
'nos rues le soir aprèsle soleil;qui semblent plier
sous la 'soie et les draperies, qui font voltiger sur
leur tête la plume audex d coulCurs,le pana-
"che'éclatait,-leruban velouté,.,magnifiques in-
"dices d'une vani t 'à laquelle elle sacrifientý tout
et qu 'elles adorent co mime une divinité

Elle n'était pas comme cett jeu n e fille- qui
marche la tête haute, senblew vouloir dominer

,sur tous Is.yeux, sur tous les cœufs, semblable
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